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MODES. 
IVune mam legérc et timide 

Cueülons adroitcment la fleur; 

Mais sachons e'viter IVpíne, 

G'est lá le secret d a bonheur. 

ToüT en repelant le couplet de cette chansonnette, I 
gentille Emma parcourait les bosqueis charmans du jardín de 
j^»e. G*** , lour-á-tour poursuivant un papillon, léget 
comme elle, ou se formant un joli bouquet de fleurs moins 
•fetiches que les roses de son teínt. Emma, entraínée dans 
sa course, arriva bíentót á I'extrémífé du pare; effrayée de 
Físolement 011 elle se trouvait, elle allaít retournrr sur ses 
pas, lorsqu'un soupir v¡nt frapper sonoreílle. La jeune filie 
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tremolante s'arrétc, s'imagraant deja étre poursuivie par le 
IAJTIN D'AUGAIL. A peine elle ose respirer; cependaut la 
curiosité remporte bientót sur la frajeur. Elle avance san» 

{bruít: au travers du feuillage elle découvre une femmc assise 
á Pécari; Emraa entr'ouvre doucemcnt les brancbes de l'arbre 
róysleríeux qui protégeait sa relraíte : un cri de surpríse et 

•.'d'adnfiration est prét á luí écbappcr. Une femme seule, 
dans cct cndroit, ct dans-un costume anssi gracieux qu'élé— 
gant! Sans douie íl y avait bien dans cette rencontre de quoi 
faire nailre quelques soup^ons; mais 1 esprit légcr déla jeune 
filie, mais son age approcbant de renfance, mais linnocence 
d'un coeur si pur encoré, la préserverent da rcgret davoir 
formé un doute qui pút étre injuríeux a la dame inconnuc. 
Emma ne pensa ríen, ne préjugea ríen; Emma avait bien 
autre chose á Taire ! Jamáis une plus fraíchc et plus jolie 
toilette ne s'était oftVrte a sa vue; elle en examina tons les 
délails. Au lien de ees simples blouses dont runiformité 
commence peut-etre á fatiguer l'inconstánte déesse, bien 
qu'elle ait épuisé toóles les ressources de son art pour en 
varíer au monis les accessoíres, Emma fut eucbantée d'aper-
ccvoír une robe dont le corsage était taillé dans un gout 
uouveau : la garnilure, alnsi que celle du. jupón, était dis-
posée en feuillage, lisérés en couleur; un fichú en blonde 
s'échappait de ses épaules. 

Mais ce qui la cbarma bien plus encoré, ce fut la cofffure 
distínguée de cette Dame. Demain, se dit-elle, c'est alnsi 
ene je veux arranger mes cbeveux. Ces meches plates, entre­
láceos dans de grosses nattes, ces cheveux separes sur le front 
m'iront á merveille, j en suis süre, et Edmond me trouvera 
jolie commc un angé avec cette coíííure. Emma avait á peine 
quínze ans: qu'on lui pardonne Pétourderie de son caractére; 
car nous devons le diré, Emma n'avait fait encoré que s'oc-
cuper de la toilette de la Dame élrangére, et elle avait oublie 
le sonpir indiscret qui dábord avait trahi le secret de sa re-
Jraíte. Notce -jeune filie se le rappela pourtant, et un sehti-
jnent d'une douce pílié remplaza le plaisir qu'elle venait 
d'éprouver á obserVéx les délails d'un joli costume : elle ne 
s'occupa plus de la mise elegante de cette Dame; toute son 
attentíon se Gxa sur sa douce physionomie, qu'une impression 
ele mélancolie rendait encoré plus loucbaute. Elle luí yit tirer 
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»n portraít de sonseín. Ab ! c'est sans doule le portraít i]\in 
amant, se dit Emma; car a quínze ans, si Toa ignore l'amou r, 
on en connait deja le mot, el Ton s'imagíne souvent qu un 
amant doít étre l'uníque objet de toules les penseos. Maís 
bientot, lorsqu'clle entendít une voíx touehantc repeler len-
tement ees deux vers de Delílte : 

Un portraít dans la mam, elle demande aux cieut, 
Elle demande encov ce fils si précieux. 

Les yeux d'Emma se remplirent de lar mes. Elle a devine 
la douleur d'une mere. Elle s'approcbc un pea plus encoré*: 
elle regarde le portraít, e t , au travers des pleurs dont sa 
vue est obscurcie, elle y distingue les traíts d'un jeune en— 
fant : elle voit cette pauvre jeune mere presser tour-á-tour 
cette image cbé ¡e sur ses lévres ct sur son cceur. Emma se 
retira précipítamment*, elle craignit que ses sanglots ne víns-
sent trahir sa présente; elle savait deja qu il l'aut toujours 
respecter le secret de la douleur qui se cache. 

Emma se coueba, l'ame ailrlstée : ses réves Curent agites. 
Le lcndemain les papillons pureut voltíger sans danger d'etrc 
poursuivís. Le parterre ne Cutpás dépouíllé d'une seute fleur; 
le lcndemain Emma ne quítta pas un ínstaut sa mere, car 
il semblait qu'elle luí fut devenue plus ebere encoré. Elle 
avait pu juger ce qu'cst l'amour d'une mere, puisqu'íl survit 
au tombeau. Enfin, on dit que le leudemam Emma, ne se 
ressouvint meme plus de la maniere dont elle devait arranger 
ses cbevcux, pour imiter la eoíffure quellc avait admirée. 
O n dit encoré qu'Edmond la trouva bien plus jolíe, car l'im-
pression án sentiment qu'elle avait éprouvé la veillc,donnait 
a sa pyhsíonomie une expression loucKautc qui ajoutait un 
cbarme de plus á sa beauté naturelle. 

On a vu dans quelques promenades, des cbapeaux de gaze 
formes de biaís de deux couleurs qui traversaient diagonalc-
ment la passe : un de ees bíaís doít étre macassa 2 ct l'autre 
bleu j ¡aune et puce, lilas et verd; enfm toujours de deux 
couleurs assorties. Oa orne ees cbapeaux de (leurs, de gaze; 
quant a ceux en sparterie , on peut d¡re qu'íls sont tellement 
communs, qu'on n'en porte plus. • - Les plus en vogue sont 
oujours en paille blancbe ou en paille d'l talíe. 
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Beaucoup moins de coinlures de cuif.'Un simple rúbañ 

at tache' par une boucle, a remplacé cette modc,devenue trop-
ccnérle. 

Les plus nouvelles garn¡tures de robes s'appellenl des ar-
lequinades. Ce sont phisieurs volaos de mousseline, bordes 
de gancesde diferentes couleurs. Ces volaos sont petits et 
trés-rapprochés, afin '<|tie les couleurs se confondent. On 
en compte jusqua de douze nuances. Cette garníture bízarre 
a été adoptéc par plusicurs elegantes. 

I/ORPHELINE DU VALLON, 
NOtlVELLE. 

Jeune filie, il se faít tard; déjá la bruñe épaisse nous dé-
robe la douce ciarte des cieux, le froíd fait sentir sa rígueur, 
Ja neige tombe en abondance.. • le cloeber du village ne rend 
qu'un son lúgubre, ct que le vent, á peine, apporte jusqu'á 
nous. .- Crois-moi, quitte cette derniere demeure, oü tout 
vient s'cngloutír; demain, tu retrouveras encoré et cette 
croíx et ce tombeau. — Non, ma príére n'est point finíe. — 
Tu regrettes, sans doute, un ami.—Je pleure une mere.— 
Une mere! je te plains. — J'aí peidu mon pére, Ahs mon 
bas age. Ma mere, du moíns, me restaít, et je croyaís que le 
Cíel me permettraít de ne prier que sur un tombeau. Nous 
élions pauvres, maís le produit de notre travail suffisaít á 
notre exíslence, et la gallé parvenait encoré quelquefoís 
jusqu'á nous. Un jour, un soldat, accablé de fatigue et dé 
besoín, s'assít sur le scuil de notre poYte. Ma mere le re-
cueülit. . . . II élait blessé... . Nous primes soin de ses 
blessures.. > < II me dit qu'il m'aimaít, et moi je lui avouaí 
aussi mon amour. Quoiqu'aussi pauvre que nous, il plut 
cependanf á ma mere, et j'allais l'épouser, quand lYtranger 
envahít nos provínces.. • Edmond fut rappelé dans les raogs, 
et depuis lors, il n'est pas revenu!.»•— A - M I pérlf.-.— 
Je rignore. Pendant ce tems, Dicu a appelé la veuve á luí, 
et a laissé l'orphelíne scule sur la terre. — Maís que fais-lu 
sur cette tombe?... — Je prle pour le bonheur de ma mere 
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t t pour le retour d'Edmond. — Víens, te c!ís-je.—Non , bo'a 
voyageur, je te remercie de Fiíiiérét que tu in'accordes, mais 
j'ai encoré besoin ¡cí, et pour long-tenis sans doute. 

Le voyageur s éloigna, mais non sans tourner souvcnt la 
tete» La jeune filie était toujours & la méme place. Trois 
mois aprés, ¡i revint dans le village, et passa devant le cí-
metiére. L'orpheline n'y était pas9 mais il vít une fosse frafc-
chemenl remuée, une croix nouvellement plantee, et un 
sóidat, le teint halé, les habils encoré ensanglantés, et qui , 
prosterné sur cetle terre bumide, appelait a grands cris 
Irma Le voyageur passa, sans oser trotibler la douleur du 
militaire; mais, chaqué fois que ses affaires le ramencrcnt 
dans ce hameau, il ne le traversa jamáis sans allcr prier á 
son t o u r , pour Irma, pour lesoldat et pour la pauvre mere) 

ÉLISE DE SlMIANE. 

L ' A C A D É M I E S I L E N C I E U S E , 

. ou 

L E S EMBLÉMES. 

IL y avait a Amadan une célebre académie, dont le premier 
statut étaít concu en ees termes : Les acade'tniciens p'ense-
ront beaucoup, écrironlpcu, el'tte parlerortt que le moins 
qu'il sera possiblc : on l'appelait iAcadémie silencíense, 
et il n'était poínt, en Perse, tle vrai savant qui n'eúC^Pain-
bitíon d'y étre admis. Le docteur Zeb, auteur d'un petít 
livre excellent, intitulé le Baillon, apprít, au fond de sa 
province, qu ¡I vaquait une place dans l1 Académie silencieuse. 
II part aussítót: il arrlve á Amadan, e t , se présentant á la 
porte de la salle oü les académiciens sont assemblés, il príe 
rhuissíer de remettre au prásident ce billet : le docteur 
Zeb demande humblemenl la place vacante. L'huissíer s'ac-
quitta sur-le-cbamp de la commíssion, mais le docteur et 
son billet arrivaíent trop tard; la place était déjá remplíe. 

L académie fut désolée de ce contre-tems : elle rec^it, un 
peu raalgré elle, un bel esprít de la cour, dont l'éloquence 
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Vive et legire faísait l'admiration de toutes les melles , et 
elle se voyait rédente á refuser le docteur Zeb, le fléau des 
bavards; une tete si bien falte, si bien meublée! Le prési-
dent, chargé d'annoncer an docteur cette nouvelle désa-
gréable, nc pouvaít presque s'y résoudre, et ne savait com-
ment s'y prendre. Aprés avoir un peu revé, íl fit remplir 
d eau une grande coupe, mais si bien remplie, qu'une goulte 
de plus eút faít déborder la líqueur; puis il fit signe qu'on 
introduisít le candídat. II parut avec cet air simple et mo­
deste , qui annonce presque toujours le vrai mérite. Le pré-
sident se leva, et, sans proférer une parole, ¡l luí montra 
a u n air affligé la coupe emblématique, cette coupe sí exac-
tement pleínc. Le docteur comprít de reste qu'il n'y avaifc 
plus ae place á l'académie; mais, sans perdre courage, il 
songeait á faíre comprendre qu'un académícíen surnuméraíre 
n'y dérangerait ríen. II voit á ses pieds une feuille de rose, 
il la ramasse, il la pose délicatement sur la surface de feau, 
et faít si bien qu'il n'en échappe pas une seule goutte. 

A cette réponse ingém'euse, tout le monde battit des 
mains; on laíssa dormir les regles pour ce jour-la, et le doc­
teur Zeb fut recu par acclamatíon. On luí presenta sur-le-
champ le registre de l'académie, oü les récípiendaires de-
vaient s'inscrire eux-mémes. II s'y inscrívít done, et il ne 
luí restait plus qu'á prononcer, selon l'usage, une phrase de 
remercíment. Mais, en académícíen vraitncnt silencíeux, le 
docteur Zeb remercia sans díre mot. II écrívit en marge le 
nombre cent, c'était celui de ses nouveaux coufréres; puis, 
en mettant un zéro devant les chiffres, il écrívit au-dessous: 
ils n'en vaudtont ni plus nimoins (oíoo). Le présídent ré-
pondit au modeste docteur avec aulant de polítesse que de 
présence d'esprit: il mít le chifíre un devant le nombre cent, 
et il écrívit : ils en vaudront dix fo is davantag*. 

»'4i ( Extraií du Musée litteraire )• 

— MBe. G ***., sur le point de mourír, avait prié ins-
tamment son marí de ne la faíre inhumer que quatre jours 
aprés sa mort; c'était une prudente recommandation : elle 
meurt.Troís jours aprés, on se présente ebez le yenf: mais, 
Monsieur, a quoi done songez-vous! A quand les funéigil-
les?. i - Croyez-vous qu'clle ne jgojt pas mor te?. . . —Je sais 
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Fort bien qu'elle est morte, répond M. G ***.; puisque Je 
l'ai faít ouvrír avant-híer; víais, que voulcz-vous, je luí a! 
tant promis de ne la faire inhumer que qualre jours aprés..* 

**~.wfMi» T H É A T R E S . " V 

)J¡audeviüe. — Conformément aux usages, et aux lecons 
données par l'éjégant traite de Civilité puérile et honuéte, 
Fadmimstration du Vaudeville di sait deja aux auteurs des 
Frbres rivaufc, ou la Príse de Tabac, que Dicu vous 
bénisse, en cntendant le public qui composait la chambrée 
de la premiére représentation de cette pitee, applaudir k 
quelques jolis couplets et á quelques heureuses saillies; mais 
le dénoúment ayant excité des murmures, elle a suspenda 
momentanéraent ses félicitatíons. Su¡vrons-nous son cxemple? 
Non, sans doute, nous chercherons au contraire a stímuler 
deux ¡eunes auteurs, dont un surtout est en état de bien falre 
et a deja bien faít. Mr. Théodore a tout ce qu'il faut pour 
réussír, s'il veut ne pas se reposer sur les lauriers de quelques 
succes épbéméres. 

Nous ne rendrons pas compte de l'intrígue de cette piéce, 
elle ressemble a tant d'autres, qu'on pourrait nous aecuser de 
ne pas Tavoir écoutée attentíyement, et de n'écrire notre 
analyse que par rémimscence. 

Le jeu de la charmante Minette a beaucoup contribué au 
snecés de cet ouvrage quí peut, aprés tout, étre consideré 
.córame une bonne fortune pour le Vaudeville, délaissé par 
les auteurs a la mofle. 

Gjtmnase Dramatit¡ue*z*»Jj% charmante Léontine est une 
bonne fortune pour ce théátre, et l'administration a raison 

:d'en profiter pour remplir sa caisse; mais les auteurs ont tort 
de tout sacrííier au desír de faire briller la perle du Gymnase. 
lis oublíent que le public est aussi inconstant que frivole, et 
qu'il se lasse aisément. Dans l'intérét méme de lapctiteFay, 
lis devraient penser qu'il est des artistes á ce théátre qui ont 
du tal en t, et que le public yoit avec plaisir. Leur donner un 
role plus saillant dans les piéces oü Léontine joue, ne pour­
rait lui faire tort, et les spextateurs y gagneraient : avec un 
peu plus de travail et une legére dépense d'esprit, on ferait 
¡ouir les spectateurs du charme de la voix de Mlle. Lalande. 
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Dans la Petke Lampe Merveitteuse, cetttí actn'ce cbarmnnte 
devrait rcliantcr un air, au licu de deux couplets ¡nsign'fians 
dont elle tire cependaat le meilleur partí. Si les auires roles. 
étaient également m'eux conc,us, Mlle. Fleuriet, qui réunít la 
grace au talent, inspireraít plus d'intérét, et Beruard-Léou 
seraít une caricature plus noble* 

Tout cela est aisé pour les auteurs du Gymnase. lis n'ont 
qua vouloir, radministratioo n a qu'a vouloir aussi, et Fon' 
yerra bientot des operas parfaitement montes. 

La musi^ue de la Petite Lampe est de M. Alex. KtóSntí 
elle est fort agréable. 11 est á regretter que le poeme n'a!e 
pas permís a ce compositeur de se Kvrer á Pessor de son imr.-
gínation, dans d au tres morceaux que ceux faits pour Léoutine. 

Panorama Dramatique.~XJn triple projet oceupe FáJk 
mínistratíon de ce théálre : faíre agrandir la salle, faíre de 
bonnes recettes et angraenter son répertoíre. Si ees deux 
premier s projets ne réussíssent pas micux que le troísiéine, 
nous la plaígnons; car elle paratt ne pas rencontrer toujours 
des Ati-Pacha. 

La comedie intituiée le Dróle de Corps, a réuss!, disent 
plusieurs ¡ournaux; le pulilíc dirá comme eux en vojant ce 
titre journellemént sur Fafíiche. Devous-nous fímíter? . . • • 
Sí. le mélodrame en voguc á ce théatre, n'escortait pas le 
Dróle de Coros, cette comedie n'auraít qu'un succés bien 
dróle. 

Gaílé, —Le Meurlríer attire toujours la foule a la Gallé, 
et bientot 1 attirera en province. On monte cette píéce sur 
différens théálres. Nous avions prédít ce succés. 

Le défaut d'espace nous empéche de rendre compte de la 
Féte charmante qui a eu lieu á Tivoli mardi dernier; nous y 
reviendrons ainsi que sur celle de Beaujon, oü Ton donnera, 
dimanche- proebain, une seconde representation de VEntre'e 
de Henri IV a Pftris. Cette pantomíme mérite le sutcés 
qu'elle a obtenu, quoique les montagnes ne fussent pas assez 
éclairées. II faut espérer qu'elles le seront mieux á lavenii. 

A ¿enumero est joi/itc la planche 68. 

Imprimeric de DoNoEt-DüPRÉ, rué St.-Louis, N°. 4*>> au Mar ais 
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